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On sait que l'Islamisation et l'introduction de l'économie moné­

taire au Sénécial se sont, à partir de la deu"ième moitié du XIX siècle,

développés de façon lar3ernent parallèle. Cette "conjonction Islam-arachide",

pour reprendre une expression de L. V. Thomas, parait d'autant moins fortuite

qu'elle présente des intensités différentes selon les ethnioset les confréries

islamiques concernées.

La réalité du phénomène soulève un problème théorique particulière­

ment intéressant concernant le passage des économies de subsistance à une éco­

nomie marchande.

De ce point de vue, l'historien Martin A. KLEIN (1) nous fournit, sur

l'origine et les déterminants concrets du mouvement, un certain nombre de

rCfiwrques qui permettent de déboucher sur une hypothèse de travail~

Pour M. A. KLEIN, en effet, les transformations économiques au

Sénégal n'auraient pas, dans les premiers temps, apporté de changement radical

dans les sociétés traditionnelles :

Le commerce de l'~rachide aurait en effet, représenté pour les

Marabouts un substitut au commerce des esclaves, dont ils auraient été au­

paravant les premiers bénéficiaires, et sur lequel ils auraient établi une

partie de leur ancienne puisnance. Ainsi se seraient-ils immédiatement "montrés

plus attirés par l'économie marchande, plus aptes à s 'y adapter, et sans

qu'il y ait lieu de s'en étonner davantage portés à protéger le con~erce

que les sociétés patennes traditionnelles elles-mêmes". (2) Ces mêmes mara­

bouts ayant par ailleurs, pour d'autres raisons, accaparés en pays wolof

la plupart des rôles tenus par les chefferies traditionnelles, on conçoit

qu'ils y aient aisément obtenu l'adhésion des populations et que l'introduc­

tion de l'arachide se soit généralisée sans heurt.

... / ~ ..
(1) cf Hartin A. KLEIN. Islam nnd Imperialism in Senegal. Sine-Saloum

(1847-1914). Standford University Press. Standford California. 1968.

(2) "The marabout!; were more in syrnpathy with and better able to adapt to
the market economy, and were not surprisingly, more interested in
protecting commerce th"m the traditional pagnn societies were'l

IlIronically, the Nodem révolution reached its peak before the economic
révolution could offer a real alternative to the slave trade. ffuen the
marabout state was at the height of its ,)m1Cr J slaves were still the
most important form of wealth, partly bec~use they could easily be traded
f~r guns and horses. The Moslerns became the biggest slave traders because
thCS, WCI'C the moDt CUCC,"DUlll on the field of batt le".
cf M. A. KLEIN opuscit (P. 237).
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Finalecent, l'i(~c de ~. h. KLEIN est que l'introduction d'une

production marchand" a pu se l-éaliser.' pan ~euler.lent sans modification c~es

ra!.J:,ort5 de production anc~.cns, . 'é.is grâce à elle, :')n~ simple renouvelle. lent

des élites dirigeantes (1).

Dans cette perspective, la liaison islam-économie monétaire re­

lèverait d'une problématique unique, les dynamismes économiques différentiels

repérés entre les différentes confréries maraboutiqucs tenant à leurs carac­

tères particuliers à deu:~ points de vue : les, ';l:ICQS de l'orientation aux

valeurs qu'elles suscitent Ch2~ leurs adeptes et les types de rapports

sociaux C!.u' elles instau::-en';: eutrc ceux-ci et la hiérarchie maraboutique. Il

est bien naturel dDns ces conditlon~; que le Mouridisme, où l'accent est mis

sur la valeur morale du travail et o~, surtout, la relation de dépendance

taLlib_ê -Harabout est parti.culièrement: forte, ait manifesté cette liaison avec

une particulière intensité:

Partar.t, si la cnrdctéris~ique centrale du Mouridisme, en tant que

système de relations sociales, a bien été celle de son dynamisme , de sa capa­

cité à intégrer les élér.lents cZ':érieurs et à les uti liser au maintien, voire

à l'édification des rèeles d'organisation qui constituent ses structures

spécifiques, le problème de ses relations avec les structures traditionnelles,

grâce -au maintie. r12squcllcs il am:2.ii:: réussi, et semble bien continuer à

fonder son enracinement social, ~8rite de faire l'objet d'un débat particulier.

L'utilisation de cette approche au cas de la sociét2 wolof parait

impliquer cependant un certaia no~bre de précautions méthodologiques

On sait en effet que le l10uridisme ~ été largement responsable, et

sa progression concowm~cantc, des grands 80uvcmcnts de population qui, d'Ouest

en Est, ont opéré la colonisation des Terres Neuves du Bnol et du Ferlo Occi­

dental (2) les nouveaux convertis répondant en ordre dispersé, individuellement

ou par petits groupes, à l'appel de leur nmrabout et se rassemblant autour de

lui en cOfilffiunautés villageoises caractérisées pa~ l'amenuisement des groupes

locaux fondés sur la parent~ et l'alliance.

Ainsi, en place de rescuciter le vieux problème des "persistances tra­

ditionnelles", il semble bien que la recherche, en ~re~ier lieu, gagnera à

aborder le fonctionnement d'une communauté concrète dans sa totalité vivante

et à faire porter l'analyse à dem~ niveaux : d'une part désigner les forua-

(1) Insistons immédiatement sur le faIt que ces quelques remarques, dégagées à
partir de l'ouvrage de ICLEIH ne rendent compte, ni de la richesse de son
information ni de~3 nuances q!1tl l'auteur prend 0n:;:de d'introduire par ail­
leurs dans ses analyses. C'est la formulation du problème qu'elles intro­
duisent qui nous a paru particulièrement efficace.

(2) cf. P. PELISSIER "Les paysans du Sénégal" Imprimerie FABREGUE Saint-Prie::
1966 (ch 6 : conquête pionnière et Mouridisme dans les terres Neuves du
Ferlo Occidental).
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tions socieles servant de cadre au;: activités co~~~unautaires, d'nutre ~art

d~tenniner les raopo't'ts sociau;: Ionda!lentnu;: qU3 ces :'ê:1CS activités ·"lettent

en cause, ~n s'efforçant, Lans 105 deu;: cas, de faire la ~art de ce qui relève

ou non du systè'e de valeur 2t LU typc de relations sociales instaurées nar le

Mouridis:~c. L'élément Itraditiol1"ilel" se trouvant en qU'~lque sorte défini

négativc,lcnt, il devenait alo~s ~référable de retenir COnfie objet d'étude, en

un nrc;:ic:: tCl.1pS, une institution dont l' antériorité ~ar rapport à l' é";lerccncc

du systè'.le r.~ouridc soit p3:,ouv6c : le choi;: dE: certaines Llodalités du travail

collectiE en milieu rural réryond à cette préoccu~ation.

Une telle en~uêtc, en clle-mêncd'une portée limitéc, ne trouve son

scns qu'à l'intérieur d'un ?rojet rylus vaste tendant à faire ressortir cou~ent

le Mouriclis:1C en tant que SY5t2!.~2 ':~e reLations sociales s'insère dans la société

qui lui sert de support ct ùane nuellc mesure leur devenir respectif s'en

trouve par là-même orienté. Il convient d'insister sur le fait qu'elle n'en

représente, en tout état ~e causc, nue les ~rolé80~~ncs. En effet, la confron­

tation ter,.l'-} à te:::mc, que nous te:1tcrons ici, des structures mourides ct C:cs

structurc5 traditionnelles :10tiS conduira au aieu;: à éclairer la nature de

leurs raryr)Orts sur le Dlan st::ict'8f1ent formel et statinue et ne peut atr~

considéré'8 que co:.ne un ?:.:océc;é. de réduction scicntiEique dans la mesure

00 le flyst2:-18 ~·lOlof-mouril:~,l'~st naf un systèr.w clos ·:nis apparait fon~a'lc41­

talec.1cnt d~ndant, dans 5é'. Gcn ~S~ Gt son évolution, (bs transforrnation5 èQ

la soci~té ~loGale dans laqucl!c il S8 trouve insé~6 (1).

Définie dans cctt~ ~C~5rycctivc, l~ réfé~cnce à une communauté

pionni2r~ ne peut que très 5econ~nirC8ent s~ justi~icr Dar un souci de CO:lna­

raison avec les phénŒ~~ues o~scrv's daus d'outres ceints du territoire (2).

Elle P:i."oc2:c.'e essenticlle;;y}nt (''.ln choi~: '11éthodolo[jir:ue Gans la mesure où elle

nous per'l.ct de replacer di,:cctc '~nt les :)héno'l~nes à l'intérieur des dyna; lis,]cs

à l'oeuvl."C au sein de la 50ciét6 5cnégalaisc cont:':·)Oraire, èynanismes dont

la conqu~tc des Terres Neuvc5 rc'wésente un Ïl:lportant enjeu.

II

Les caté~ories autocbtones qualifiant les ~odalités d'apparition

du travail collectif en pays \7010::: sont au nou~rc c.~e trois:

r -.....,\

- S!\;taane, qui corrcs?on(~ ~"e uicm~ à

culture-invitation.

la notion couran~ent reçue ùe

... / ...
(1) cf. Jea:1 COPN'C), L::. :'" t".':':'. (!c; ~:rn:;· 'isf'c différentiel clans l'ana lyse socio­

lo.::;iquc : Sociét8 trndtl.o;l,-:._ll", systèl,le l1ouride, Société SénéGalaise :
0.11. S. T. O. 11. DAI(AIt ::ai 1%9.

(2) c:::. Phili~)::>e COUTY ct Jean COPAi-TS. Travau=: coll·cctifs agricoles en,dlicu
~lOlo::: :.1ouride : 0 Il S T 0 11 - DAKAR - juin 1960.
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mise entre parenthèse dans la description des faits.

Bien que l'idée de réciprocité, comme nous
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- Dimb3li, littéralement: aider, porter assistance.

- Nadante, ll entr'aide ~roprement dite.

Toutes trois évoquent des formes générales de regroupement des

efforts individuels. Néanmoins, bien qu'~lles ne se rapportent pas uniquement

à ha coopération agricole, elles y trouvent leur principale application.

Dans le Santaane, un ou plusieurs individus répondent à l'invita­

tion d'un tiers : l'acceptation est obligatoire, un reL\s équivalant à une

rupture. La date de la réunion est fixée par le bénéficiaire lUi-même,

Santaanekat (celui qui appelle, convoque).

Dans le.Dimb~li, plusieurs individus proposent spontanément leur

aide, ou répondent à une demande d'assistance d'un tiers. Même dans ce dernier

cas cependant, et à l'inverse de ce qui se passe dans les Santaane,la fourni­

ture du service n'est pas totalemeùt obligatoire et le choix du jour de la

réunion est soumis à l'accord des participants.

Dans le déroulement des opérations de la vie courante, il n'y a pas

cependant de solution de continuité entre les manifestations relevant du

plus souvent sur les

distinction pourra atre

le verrons plus loin,

n'en soit presque jamais totalement absente, il convient de distinguer DimbBli

et Santaane de l'entraide agricole proprement dite, Nadante, fondée par essence

sur l'équivalence des prestations réciproques: un certain nombre de partici­

pants s'entendent entre eu=~ pour constituer un groupe de travail réalisant à

tour de rôle la même opération culturale sur les champs de chacun d'eux.

Si la finalité éconouique du Nadante er,t transparente, Dimbtsli et

Santaane par contre apparaissent iramédiatement à l'observateur comme des ins­

titutions socio-économiques multifonctionnelles. C'est à l'examen de ces

dernières que nous nous sommes essentiellement attachés.

+ +

+

Après description des techniques d'enquête utilisées et une brève

observation du phénomène constatant les modalités générales de son apparition,

nous étudierons en un premier temps, les règles présidant dans les Santaane à

la constitution des équipes de trnvail, en nous demandant quels groupes leur

servent de cadre et quels types de rapports sociau:~ s'y trouvent mis en cause.

Dans un deu,dèt7lo temrs, nous tenterons de mettre à l'épreuve

l' c,.ercice du "comrnunautarisme traditionnel", défini, par ,pposition au::

... / ...
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prestntion5 uni.lnté::alcs ct vcrtL:.nlec- s!>écifiqueG du Il syst8r'1C mouridc",
c).,

COI!lrle l' onsc"11) le d(-,~; [lTCS t~ tiO:.1::; L·o'.:):L i '!unnt une r.ertaine forrne de ~rocité.

CIlAl'ITRE i't'.ELUlINlùRE

L'observation des faits

L' snquêtc 8 ét2 ,:6n Usée entrc les L:ois c'c j::\lW1er et juin 1969 (1).

Nous avons uti lisé des questiom1'lÏ rer, r.,~t:t'osncctifs ~o::tant sur les "Santaanc"

et Dinot51i Orgnnisés au cou:;:::; ck la carJ~a:?;n'~ a3ricol~ 1968-1969.

Tous les 3ctifs~~sculins de la petite cm~:unaut6 ~ionniêrc de

DAROU DIOP (2) ont été dircctc:-'.';L'!t int.:;rrogés à l' e::cr.ntion d~ravailleurs

saisonniers ayant rcga0né ~e~r Days d'origine rêvant février 1969. Seuls les

renscigncnents concernant ~.'':' :'::":'.1r:cs oat 61:é rlcwnncl6s au chef de la concession

à laquelle elles ~c ~2ttach~iQnt. Nous y ~vons ajouté quelques observations

Les (F-,.csl_io~..n2.i.rcs ont rcrr.1:.s cl' ét801:tr

1°) la list.J Ges tra'h1U:: cclL;cj-i):"s G3':icolcs ol.":::;.:misé!', par les ha:)itants

des conceGsioùs C()l&~';j"":';';G au cou;:o (1c la ~él"ioC!e j:et2i1t1e.

Dinbt1lL

U.1 :êmr,-:,;:-.::irc !3ocio-clé··]o::;1."aIJly~que ayant, :Jien évidemment, ~récédé

l'enquête i1::rdV~:i.l :.:oll(;ctL~" le f)::o:)lèl.1(~ c1'è la nL,1cc (t~ chaque indivü:..! dans

la con:l:i':::;tlJ:alioD socio-éco'lO..lic!u~è du Yilla32 sc trouvait à l'avance réolu.

7)üj:ticiry;;mts
- o.

p.u:: Sant2ane étaient des

dépendants, su;~_sa. Ol! n;r..(~tc'lC.S, il Ctnit nécessaire ~c faire spécifie:.- fii

leur rarticip_~::"i...0ll :.~~_~~~~t~!~mo:! i!1itiativ8 pcrsoanclb ou d'une sL1'?lc

exécution c1.es ~~-c1:t;-'=? de le':1r cll..='~ de carré. Il y avcit là une ,:onclition

essentielle à la ré:llisation corT;::;cte de "Tnblent::: cnrr6 d'échan.::;cs de tt'avnil"

la nourriture des travnil1c~~3, p2~ les bèn5ficiair~n des

le cas échéant, ~our

Santnanc • On n- -

------_....__._---_. ---------_._-----------
(1) Avec la collab01:ation (;c G~l(:i~:h GUEYS, cnquêt:.:m::-iTll:crprètc.

(2) DAI:.OU DIOP est :;itué :;':-.:'.!J 1.1 ~)oini:e nord élc l'Ar:"ollc:issencnt de Halèmc­
Hadar (d~~artcQcnt de K~FfrrIll~) à peu ~r~s à 6:~lc dist~ncc des fo~a:~~

de IŒLIcmm [ln Ç00']'" C:C ~a '::o:;.:ét cL,ssée de Il'D2GUi!: 3t de GASSANE c~n~1s la
haute vallée du SIllE ct nu St!'.~ d(~ J...1 iorQt classée cl 'OLDOU DEBOKOL. Le
ha~""cal1 est inch: dans ln c'i..i.·(;Ol'.:..;~::~o:.. ;~ .'':••.:.:c~rli,1istn}tivc de HABATTZ-DIAGL\..
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demandé à ces derniers de préci~er dans la mesure du possible l'origine des

fonds réunis à cet effet, et le caractère de la dépense (achat au comptant

ou à crédit), tout en retenant le cas, relativement fréquent, où un achat

au comptant s'est trouvé financé par un emprunt monétaire préalable.

La qualité des réponses et la représentativité de l'échantillon

varient avec la nature du renscienemc~t

Nous ont probablement échappés certains Santaane organisés par des

femmes ou des travailleurs saisonniers aux~uels d'autres feuunes et d'autres

travailleurs saisonniers auraient été seuls à pratictpcr. Nous avons tout

li~u de penser cependant que cette catégorie d'omissions engage peu de cas

concrets. Les résultats correspondant aux points 1 et 2 peuvent donc prétendre

à une quasi exhaustivité. Il en va de même en ce qui concerne la nature et le

montant des dépenses effectuée~. Par contre, les réponses concernant l'origine

des fonds et le caractère de la dépense ont une valeur plus relative dans

plusieurs cas, ou bien les renseignements n'existent pas (réticence ou oubli

de la part des informatcu~s), ou bien ils se sont avérés à l'examen insuffi­

sants ou imprécis.
Section 2 : l'a~parition du phénonène

Les opérations les plus souvent représentées concernent le débroussage,

les sarclages et le vannage de l'arachide, les sarclages et la mise en grenier

du mil. Cette répartition, qui ressort du tableau 1 (Nombre de Santaane par

opération$ c'..!lt'.Jl:":llof;. ctmtJm!:>:te'\l!C journées de travail) présente deux dif­

férences majcu~~s avec celle const~técs dans les anciens villages par Ph. COUTY

d'une part, l'absence de Santeane d'arrachage des arachides, d'autre part l'im­

portance des Santaane de mise en grenier du mil (Ligei yu scmb~ duçuP)(l)

(1) L'opération consiste dans le dépôt des Gerbes dans le grenier (SaIch),
puis l' éclate'1Cnt au 11er ct le tasser.lcnt au pied des épis.
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Tablenu 1 ilo!:lbre de Snntnnnc :'Jar o~érntions culturnles ct nombre
ea journées de trnvail correspondantes.

Opération Nombre de Nombre de journées Nombre moyen de
culturale Santaane de travail travailleurs par

opération

1) opérations liées
à la culture de
l'arachide 36 202 5,5- --
dont
débroussage 13 67 5

Ensemencement a - -

Sarclages 7 69 la

Arrachage 1 1 -
Battage 2 7 3,5

Vannage 13 58 4,5

2) opérations
liées à la culture
du mil 19 200 la- -- -dont:
débroussage a .- -

Ensemencement a .- -
Sarclages 4 49 12

Ramassage 2 2 -

Construction des
greniers 0 - -

Mise en grenier 8 129 16

Vannage 5 20 4

TOTAL 55 402

---------------- --
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Tableau Il Apparition des Santonne sc10n ln cntéôorie sociale
des organisatcur~

Nombre cb Sm~.taanc

Opérations or3ar.isés ~nr des organisés :Jar des organisés ~ar des Total
culturales chc~s de carré c1é~cn(~nnts f(;DUCS (1)

,

1) liées à la cul-
ture de l'ara-
chide : 19 13 4 36
dont - -:
débroussage 11 2 0 13

Ensemencement 0 0 0 0

Sarclages 2 4 1 7

Arrachage 0 1 0 1

Battage 1 1 0 2

Vannage 5 5 3 13

2) liées à la cul-
ture du mil . 11 7 6 24.-- - - - -dont ..
débroussage 0 0 0 0

Ensemencement 0 0 0 0

Sarclages 2 1 1 4

Ramassage 1 1 0 2

Mise en grenier 8 0 0 0

Vannage 0 5 0 5

TOTAL 30 20 5 55- - -

(1) Les Santaane organisés par des femmes sont sous-représentés dans notre échantillon
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Dans le premier cas, le phénomène s'explique par le niveau

de l'équipement des exploitations pionnières ,à peu près tous les intéressés

possédant un cheval et une 50uleveuse, et dans le deuxième par l'importance

relative de la production de mil, pour lequel l'opération de mise en grenier

reste forcément manuelle.

Le recours au" Santaane, on le contaste à l'évidence, se maintient

le mieux dans toutes les opérations où l~ mécanisation de l'agriculture n'est

pas (vannage, battage, engran~ement) ou n'est que partiellement réalisée

(débroussage, sarclages). Il disparait lorsque l'équipement atteint la satu­

ration (ensemencement, arrachage des arachides). Il n'en reste pas moins

fréquernro.ent utilisé : dix chefs de carré sur seize, et dix travailleurs dé­

pendants sur vingt trois s'y sont résolus au moins une fois au cours de la

campagne agricole 1968-1969.

L'apparition des Santaane dépend, tien évidemment, de la place de

ses organisateurs dans la répartition des tâches et la hiérarchie des fonc­

tions économiques au sein de la concession familiale (cf tableau II). Il est

normal que les chefs de carré, qui dirigent le travail sur le champ de mil

familial, organisent le plus fréquemment des Santaane liés à cette culture.

L'apport occasionnel d'une main d'oeuvre e:r.térieure peut représenter

un appoint capital pour un e:~ploitant en retard da"s ses cultures ou momen­

tanément indispensable. Il re~Ct ainsi une importance économique très concrète.

Sur ce plan, une analyse efficace devrait s'efforcer de calculer, compte-tenu

des conditions écologiques générales et de l'opération concernée, le nombre

théorique de participants pour lequel l'effet de groupe pourrait être considéré

comme optimum. Tout ce que nous sommes en mesure de proposer ici est d'admettre

faute de mieux, que les paysans eux-mêmes ont une connaissance empirique du

phénomène : ainsi, le décompte du nombre moyen de travailleurs engagés pour

chaque type d'opération culturale (cf tableau 1) conduirait à situer l'opti­

mum entre dix et quinze travailleurs pour les divers sarclages et la mise en

grenier du mil, et à quatre ou cinq travailleurs pour le battage et le vannage

(cette dernière opération étant réalisée par la main d'oeuvre féminine), le

cas du débroussage restant douteux, compte-tenu de la particularité de notre

échantillon sur ce point (1).

... / ...

(1) Un seul exploitant ayant en recours dix fois consécutives, à l'aide
extérieure d'une seule famille du village.
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dw.oitre orc,-1ÏGr___ ...o-. 1.

L~ constitution des , .,
c~'1CS de travail.

Cette [o~~e de coopération qu'est le Santaane ~eut 8tre assimilée

à une unité do 9roduction qui ne sc i~nifcstc cn tant qu~ telle qu'occasion­

nelleMcnt : le :,>ronier problème (1u'elle soulève ~5t donc celui des règles de

recrutenent qui y sont appliqu~~s. Le procédé le plus si;1~lc, dans cette pers­

~ective, nous ~arait être de rep8rçr, au sein èe la cort~unauté concernée, les

groupes d'a~9artonance correspondnnt au~~ critères les plus évidents ct de

tenter de <1é;:;a;:;or, le cns échéant, dans (tUel cadre ou scIon quels réseau~~ les

groupes de travail ~c constituent de façon préférentiell~.

La clé lL1i tation dcs groU~Jes <! 1 appartenance cb la cor:luunauté pion­

ni~re de Darou DIOP sc déJaee du Schérm 1 qui indique les li3ns de parenté et

d'alliance c~trc l~s chefs de concession et donne, pour chace~ d'eux, par une

lecture vertic~lo, la caste professionnelle, la position dans l'ordre de la

Société (ho·:.'':Y~ li')t'C-::;"'-Oll descendant ù'csclave dOMestique- Djam) et le lien

de dépendance 'Jarn:Jouti<:!uc. Cette dernière liGne fait a,?::,araitre un aspect im..

portant de la structure pyramid~lc s~éci~ique de la Société Ivolof-Mouride,

le simple llrlouriclli nOiJvnnt se trouv~l.· .~aal~bé d'un mara::'out ayant reçu la con­

firmation èc lr:T,~;:(.:, ce dernier de11~urnnt lui-r:1~me taalibé c.~'un srand marabout

ucmore de la :::0.: li 11~ du Prophète (11' Bacl~é 11' Backé) •

La connaissance des groupes d'ap~artenûnce de la cor~lunauté rend

possible l'intc:;'-'1rétaticil ècs Tn~)lcnu;~ carrés des échan.::;~s de travail au sein

de la connnunauté, ct entre la comuunauté et les hameau:: voisins (1).

Hous ~::aDinerons Euccessivcr.,ent l'influence, èans la perspective

annoncée, è~ la ~nronté et de l'alliance, du lien de dépendanc~ maraboutique,

et de la dis90sition des 3ro~pes hi6rarchiqueD au sein de la Société concernée

Section 1 : l'influence ~c ln parenté et de l'~lliance

Le procéèé le plus simple ent de faire apparaitre ~our chacun des

participants à ~n~tir du Tableau enrré des Echanges de travail (cf Tableau III),

le nomare èe journées de travail échan~3es à l'occasion cl~s Santaane agricoles

entre parente ct alliés d'une pnrt, ct avec les étrangers à la famille d'autre

part.

... / ...

(1) COl'lpte tenu de l'importance, c'j1J'ê nous serons amené à faire valoir, de la
distinction autochtone en~re ch~Z d~ carré (borom kcur) et travailleurs
dépendants (;;_\l!.3~ et nav·5vmes), n0113 <l'iOnS présenté le ta'ùleau en deu::
volets. La nu~crposition et ln tJtr~~~ation ûes résultats reste possible.
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On S'S9crçoit en ce qui conC2rnc le petit grou~e centré sur la

personne du Scri~nc chef de la cOFl;',lunauté villa3eoise (Borom Dekh) que les

échan3cs de travai ~ opérés dans le car1rc de la parenté représentcmt à peine

20 % de l'~nser.ùle. Cette influence c~isoarait d'ailleurs COlIDlètement si l'on
, iles relations e~tre les deu:: oetits groupes de fraternité formés

considere par les chefs de carré nO 1 - U - 9, ét 12 - 13.

En :Zait, l'importance des i:éscau:: faniliaux dans le ~remier cas

recouvre, COLu~e nous le verrons plus loin, l'effet de polarisation des trans­

ferts de main-d'oeuvre au jénéfice du Serigne chef de la co~~mnauté, réduisant

d'autant l'influc~ce relative que l'on T)3Ut être conduit à leur attribuer.

Section 2 : les cadres cor.1"lunautaircs religieu::

Les taali~é d'un nêrile f:lSra::'out se rassemblent pour la culture d'un

champ-de-mercreGi, dont le produit est d8stiné à ce dernier.

La cOl:Llunauté de Darou DIOP nous met ainsi en présence de plusieurs

3roupes d'iné~alc i:-lportance :

- les taali:Jé de Serisne Baye FalloOui-nême taalibé de Cheikh N'Backé)

- les taalibé directs de Cheildl ii'Dacké

- les taaliJé de Seri3ne Abclou A=iz M'Backé

- Les taa1i~.'é d3 Serigne Mortala U'Backé

- les taalLé respectifs de Seri::;ne Cheikh Sey et de S.3ri.:;ne Hassan

N'Diaye (cu::-nêmcs taalibé c~c Chcil~h N'Backé)

- un tas li')é '~e Seri3nc Ibra M'Baye.

Chacun r;e ces groupes cultive effectivement un cha~-de-mercredi

pour le compte de son propre maraJout, ,lSis tous se réunissent, à l'appel du

chef de la cOLnunauté, pour les grands Santaane sur le cha:Jp-de-mercredi de

Serigne Baye Fallo, IlSrabout de la ~ajorité des villageois et du Serigne du

village lui-~ane.

Ainsi, la force du lien COhnunautaire traditionnel, dont le fondement

est le rapport personnel de chacun des ha~)itants du villa~~ à son chef arbitre

des conflits, (~istributeur de terre et rer>résentant de la cor.u,lunauté à l' ex­

térieur - efface les tendances centrifu3es tenant à la diversité des liens

de dépendance IlSraàoutique.

L'accol.1'Jlisscment des travau:: collectifs profanes ':onsocre cette

reDrésentation avec une parfaite netteté :

~ .. / ...



Tableau V

- 17 -

influence de l'identité de lien de dépendance
maraboutique sur la constitution des équipes
de travail.

Journées de travail échangées --
Lien de dépendance Noubre de chefs

maraboutique de carré concernés 1) à l'intérieur du
1

II avec l'extérieur

10
1

groupe % IIII

!alibé de S ~
1

1Baye Fallo 6 37,6 1~5 27 62 '0

· S. Mortala M'Backé 2 , 12,5 - 13 0

• S. Abdou Assiz M'Backé 2 12,5 - 74 0

1

• Cheikh N'Backé 3 18,7 8 84 9 %

solés 3 18,7 8 84 9 10

OTAL 16 100 10 53 193 26 10

Si les échanges à l'intérieur du groupe majoritaire des taalibé de

S. Baye Fallo est supérieure (62 %) 3 l'importance relative du groupe au sein

de la communauté (37,5 %), on constate ~ue l'identité des liens de dépendance

maraboutiqu; ne joue plus aucun rôle pour les groupes minoritaires.

C'est R un niveau supé ieur que se manifestent les conséquences de

la communauté d'appartenance religieuse: on relève en effet que les échanges

de travail entre les habitants de Darou DIOP et les exploitants des hameaux

voisins se font uniquement à l'intérieur de la communauté vlolof-Mouride, malgré

la proximité de 3roupes tijanes et Sérer-Mourides. Des vérifications effec­

tuées dans les haneaux Wolof-Mourides autres que Darou DIOP ont confirmé leA

caractère général du phénomène dans la région. Nous n'y avons trouvé que deu}:

e}~ceptions, en premier lieu, un DimbBli au bénéfice du chef cie vi liage adminis

tratif, d'fthnie Peule et rattaché à la confrérie islamique de la Khadria ;

en deuxième lieu, un grand Santaane, oreanisé par le chef tijane du village

voisin de Dia0a sur un champ de mil dont il destinait le produit en hommage au

Khalife Général des Mourides, auquel ont participé sur l'ordre de leur marabout

les tak-der de la Daara (1) de Touba Diaga. ... / ...
(1) Très brièvement, indiquons que les tak-der sont les jeunes travailleurs den

exploitations maraboutiques. Ils sont regroupés en sections permanentes de
travail, les Daara, dont le senn original est "école coranique", mais qui,
sous cette forme, sont une institlJti:n spécifique du mouridisme.
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On 1:: voit, cOTlmunauté isln;.lique lèt communauté ci' i.-1sertion dans les

organisations nè:.'inistrativcs nodcrn:}s !,>cn.1cttcnt le dépassc:.~cnt des antinomies

ethniques ct con~rériqucs, mais, en cle~a, ce sont les diversités de culture et de

religion qui définissent les cadres pcn~nents du déroulement des opérations de

la vie quotidienne, à l'intérieur desquels les groupes de localité apparaissent

à leur tour cor~le le lieu privilégié des échanges de travail : A Darou DIOP,

sur 225 journées de travail effectuées sur les plantations àes chefs de carré

de la communauté au titre des Santaane, 191 journées, soit 84 % de l'ensemble,

sont le fait de la n~in-d'oeuvre villageoise (1). Et cet appel à une main­

d'oeuvre e~:téricure y est uniquement le fait du Serigne du village, et dans une

bien moindre ueSUi:e, de ses deu:c frères.

Ainsi, à chacun des moments de la séquence ainsi définie : communauté

villageoise-communauté mouride - comrùunauté administrative / communauté islami­

que - l'apparition du phénomène Santaane révèle une de ses fonctions qui est

de donner forme au}: relations des groupes en présence. C'est dans cette pers­

pective qu'il devient important de noter que les médiateurs de cette mise en

relation sont les chefs ou les représentants des communautés concernées.

Section 3 : la reconnaissance des hierarchies traditionnelles

La hierarchie spécifique de la société wolof à travers la persistance

des interdits n~trimoniaux, se maintient comne un système d'ordre (distinguant

hommes libres et honunes de condition servile) et de "castes" professionnelles (2).

La possibilité, aujourd'hui universelle, d'accès à la propti6t~foncière et au

métier d'agriculteur en a cependant effacé la plupart des conséquences dans les

relations de la vie quotidienne. L'observation, en tout état de cause, ne per-

met pas de constntcr, à partir d'elle de discrimination dans les échanges de

travail.

Par contre, la constitution des équipes de travail manifeste, avec

une grande netteté, la distance sociale chef de carré-travailleurs dépendants

sur laquelle s'établit la hierarchic des rôles et la répartition des tâches au

sein de la concession agricole familiale.

. •• 1•••

(1) Les échan3es ùe travail entre travailleurs dépendants se font à peu près
exclusivement à l'intérieur du eroupe de localité.

(2) cf.Geor3es BAUU~DIER Anthropologie Politique PUF. 1967 (p~ 100).
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Un chef de concession ~ui veut organiser un Santaane s'adresse à un

autr2 chef (18 carré. Celui-ci, ou :)i~~1 s~ d~!llacera lui-::~r.\~, ou bien ordonnera

à un de sen ci'pen(ents de l'accm~a~ncr ou de le repr'senter (1).

u~ trevailleur d'!lenàant, Sur3a ou nav'tanes, qui veut organiser un

Santaane s' a(;ressc c::c lusivernent à c;' autres travai lleurs ôé~)cndants (la distinc­

tion travailleurs permanents 1 travailleurs saisonniers n'étant pas ici perti­

nente).

Les quelques exceptions apparentes à la règle permettent en fait de

sp'cifier la nature exacte des rapports sociaux mis en cause :

Les tableau:: carr's des 'changcs de travail, rendAnt respectivement

compte des prestations engagea:lt des chefs de carr' (tableau III) et des

travailleurs dépendants (Tableau IV) indiquent que certains individus, désign's

comme chefs de carré, apparaissent dans les deux cas : ils se rendent indif­

f'rernment à des Santaane organis's par d'autres chefs de carré ou par des

travailleurs d'pendants, et s'adressent indiff'remment à des chefs de carr' ou

à des travailleurs dépendants.

La mise en parallèle du com!l0rternent des chefs de carré à l'occasion

des Santaane ct de la place qui leur revient au sein du conseil de village

fournit irnmédiate~cnt une exp1icotion

(1) On sait en effet que les Surga ou les navétanes doivent cinq matinées par
semaine à leur "patron". Les Santaane ayant à peu près toujours lieu le matin,
la règle décrite ne soulève aucune difficult' d'application: la seule exception
relèverait des Santaane de battage des arachides, qui sc d'roulent le plus
souvent l'après-nidi, la rosée du matin gênant l'op'ration • Les chefs de carré
de Darou DIOP ont résolu ce problème à leur façon en évitant d'organiser cette
catégorie de Santaane. Le chef du village, de par sa situation dans la hierarchie
maraboutiquG,-rui a trouvé une solution originale: il charse un de ses taalibés
de lui servir d'intermédiaire, ce qui lui permet de "faire un Santaane de
"jeunes" sans que son prestige soit mis en cause.
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Tableau VI : comportement dans les Santaane et place des chefs de
carré au Conseil de village.

Position au conseil du villageComportement dans
les Santaane

Echanges de travail
avec d'autres chefs
de carré seulement

Echanges de travail
indifféremment avec
des chefs de carré
ou des travailleurs
dépendants

Droit de parole

Chefs de carré N°

1

2

3

4

5

6

7

9

11

13

14

15

AGe des chefs
de carré

Pas de droit de
parole

Chefs de carré N°

58 ans

49

67 -
50 -
48 -
54 -
~ -
35 -
50 -
56 -
55 -
S9 -

8 33 ans

10 40 (7)

12 27 -
16 33 -

Les jeunes chefs de carré, désignés comme tels en raison de leur

qualité d'a1né dans leur propre maison (N° 10 et 16) ou des responsabilités

qui leur sont revenues en raison du 0rand âge de leurs chefs de famille (N° 8

et 12) ont un statut intermédiaire, reconnu supérieur à celui des travail­

leurs dépendants de leur âge ce qui résu~git sur le comportement auquel ils

sont admis à l'occasion des Santaane - mais seuls les ancienn ayant droit de

parole aux réunions du conseil de village peuvent se pr~valoir de leur rang

en toute circonstance.

Ainsi, la coupure manifestée dans la Constitution des groupes de

travail entre chefs de carré et travailleurs dépendants ne correspond pas à

la reconnaissance d'une hiérarchie établie sur la distribution des raIes et

l'inégalité des pouvoirs économiques~ Elle est l'affirmation d'une différence

plus fondamentale entre les Anciens et les Jeunes, qui survit ainsi à la

désagrégation des lignages et à la disparition de l'opposition des A1nés et
des Cadets.

... / ...
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En tout état de cause, la composition des groupes de travail sur les

champs collectifs des Da'ira (1) du village fait apparaitre la m~me distinc­

tion entre pleine et partielle :;I:'.3turité sociale'l des participants. La Da' ira

des homme~ comprend tous les travailleurs dépendants du village, plus les

jeunes chefs de carré de "statut intermédiairel:. La Dalira des femmes comprend

toutes les jeunes filles non mariées, et elles seules~

La coupure chef de concession-travailleurs dépendants est forcément

moins nette dans les travau,: effectués sur les char.rps-de-mercredi, la contri­

bution p-rsonnelle de chacun étant normalement re~uise~ Il n'en reste pas

moins qu'un chef de carré conserve la possibilité de donner l'ordre à un de ses

dépendants de l'y représenter (2)

Ainsi la relation taalibé - l-iarabout, qui nie la hiérarchie des

rangs de la Société traditionnelle, dans la mesure oè elle replace l'ensemble

des taalibé ordinaires dans une Société des é3au,:, n'en permet pas moins aux

distances sociales "traditionnc1les"de se manifester, dans la différence.

(1) Da'ira : association reli3ieuse~

(2) Signe que le travail sur le champ-de-mercredi ne peut plus trouver sa
justification dans le bénéfice moral que l'individu ti.rornit d'un effort
personnel et librement consenti. L'opération doit atrc analysée comme une
simple prestation, parmi' 'autres.



- 22 -

Chapitre deux :

L'exercice du "communautarisme traditionnel"

Un individu ayant sollicité l'aide d'un tiers se doit de répondre

à son tour, le cas échéant, à l'appel de ce dernier. La réalisation des

travam{ collectifs agricoles proi:ancs i::"1pliqucrait ainsi le réci,roci::é

dans les échan3es de travail: telle est au moins l'idéologie la plus couram­

ment reçue auprès des populations elles-mêmes. Nous serions ainsi en droit

d'opérer une nette distinction cntre un systèmn de ~restations unilatérales

et verticales découlant du li~;1 de dépendance maraboutique et un système

de prestations réciproques s'ap?uyant sur les principes de la "solidarité

traditionnelle" et de l'entraide.

Nous sommes cependant amenés à nous demander si les manifestations

du travail collectif agricole sont véritablement fondées, par essence, sur les

idées de solidarité et d'entraièe. En effet, que les conditions de réalisa­

tion de la réciprocité soient réunies et que celle-ci soit vérifiée dans un

certain nombre de cas ne nous pc~met pas de conclure sur ce point : cc qui

peut 8trc vrai sur le plan ùes faits peut, à l'évidence, ne pas être vrai

sur le plan de l'analyse.

Une démarche efficace nous parait être de prendre en considération

tous les éléments intervenant dnns la définition des situations concrètes ct

de placer, en parallèle, les occasions observées de coopération sur un

continuum établi en fonction du degré de réciprocité réalisé dans chaque cas.

Le schémn II marque ainsi une progression, allant de l'absence de

réciprocité à une réciprocité partielle, puis totale, tout en indiquant le

caractère immédiat ou diffèr8 de la contre-prestation.

Il permet de constater dés l'abord:

1°_ que l'institution du Santaane nc recouvre pas la totalité du spectre.

2°_ qu'elle n'est homogène, ni en ce qui concerne la nature de la contre­

prestation observée, ni en cc qui concerne la référence idéologique qui le

fonde et, à travers elle, les rapports sociaux qui en sont la trame.

Tentons d'en analY5er les terrdes successifs~

Section 1 - Réciprocité nulle

Nous trouvons ici tous les travaux collectifs découlant des obli­

3~tions résultant de la relation taalibé - ~furabout : tra~aUJC sur les champ­

de-mercredi, travaux sur les champs des Da'ira, dont le produit est entière­

ment destiné au Marabout.

~ .. / ...
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L'existence de situations où la contrc-orestation en travail n'a

aucune chance de survenir ne peut être ainsi analysée que comme engage~t

une réciprocité immédiate, mais partielle.

Une démonstration totalement scientifique supposerait une observa­

tion continue du phénomène sur longue période. Néanmoins, les tableaux carrés

d'échan3es de travail sur une seule année font apparaitre des dissymétries

telles dans les flu:t constatés que l'on se trouve adnis à y voir, dans la

plupart des cas, la manifestation d'une tendance permanente.

Le bilan des échanges de travail à Darou DIOP révèle en effet :

1° - L'apparition de relations duelles fortement dissymétriques entre

dem( chefs de carré (N° 13 e;1oIutnnt 1au N° 5,31 journées de travail), significa­

tives de l'insertion possible des échanges de travail dans des réseauJ{ anté­

rieu:.s d'obligations interpersonnelles: l'apport en travail, prenant la forme

du Dimboli, représentant ici la compensation d'une dette personnelle envers le

bénéficiaire (soins à un malade).

2° - Dans les échanges intérieurs à la communauté, une polarisation des

échanges au profit du Serigne du village.

3° - Dans les échanges uvec l'extérieur de la communauté, des flux unila­

téraux au profit de commerçants et grands propriétaires fonciers établis dans

les hameau~ voisins (N~téG A. B. C., au Tableau III).

Reprenons ces deux derniers points

Aux grands Santaane de sarclage et de mise en grenier du mil organisés

à son profit par le Serigne chef de la communauté de Darou DIOP ont person­

nellement assistés ou partici~és tous les chefs de concession du village, ac­

compagnés de tous leurs dépendants. Tous les Groupes Mourid voisins (1) et

eux seuls s'y trouvaient représentés soit par leur chef, soit par un de ses

chefs de carré.

Nous avons finalement ici, ou donc des cas semblables, les seuls

rassemblern~nts humains où se manifestent, de façon concrète, l'unité et la

cohésion de la communauté mouride locale.

Aucun autre évènement de la vie profane ou religieuse ne peut, sur

ce plan, leur être comparé : les assemblées marquant les Grands moments de

l'e}dstence individuelle (baptème-mariage) sont établis sur les liens de la

... / ...

(1) inclus dans la circonscription administrative villageoise de Habatte-Diaga.

".



,
L.· ...IoIQC:__ ____ ~ l.'~

...., ., '. , l':~ lie w. ,,~__ ... ~OMC­

- --. -+ ~~.M"\ .A.t...1(~-'~-.L-11.4,'W!l\.c, c.__..""",,-,,' \I\.""~
• .. k <A'IA.~~ .

f
• ,..t\4N~fh., Hr~~

(/)0 ~~~~u.....-..'D....-.......



- 27 -

famille et de l'amitié; les Brandes fêtes reli3ieuses, tout au moins celles

céléJrées localement, sont des manifestations de la vie villageoise ; les

visites cl 'hommage rendues au:~ grands Marabouts de pasnage dans la réeion ont

un caractère strictement personnel.

Par contre les grands Santaane organisés par les chefs traditionnels

de village (Borom Dekh) sur leur propres concessions ou par les grands Ifarabouts

de Darou Kharim et Touba Diaga sur les exploitations de leur Daara, mettent,
en mouve2ent tous les rouages èe la soci~é wolof-nouride. Ils font valoir ses

hiérarchies subtiles. Ils utilisent tous les réseauJ~ qui en font un ensemble

merveilleusement intégré.

De cela nous donnerons une image duns lc déroulement des Santaane

organisés par S. Sam DIOP, Borom Bekh de Darou DIOP (cf schéma III).

En tout premier lieu, S. Sam DIOP rasse3ble les chefs de concession

de son village et annonce l'occasion et la date du Santaane qu'il souhaite

organiser. Ici, comme nous venons de le voir, l'acce9tation unanime et l'as­

sistance réelle de tous va de soi. Opposer un refus serait s'exclure de la

communauté villageoise.

Le Serigne ne se charGera pas personnel1eQent de la convocation des

étrangers au Village. Il déléguera pour cette t§chc un griot ou son esclave

domestique. Cet envoyé (Ndao li Serigne bi) prendra personnellement contact

avec tous les chefs des hameaux mourides voisins :

L'accès de Darou Kharim, Maison de Serisne H. F. K. M'Bacl~é, neveu

du prophète, lui est ouvert par le B~k Neg du Marabout, chargé de gérer ses

~~;ns (1) et de le repr~senter pour accueillir les étrangers. Le Ndao accom-
Il

pagné du Benk Neg se rend auprèn du grand responsable des Daara (Dia'Trignc

Bumak) et lui fait part du Santaane. Après leur départ, le Diawrigne Bumak

réunit les responsables deo diverses daara (DÜnTrisne Bundau) et désignes(lui . -
ceu;Vâevront sc rendre au Santaaoc. Ceu}:-ci, à leur tour, décideront libre-

ment de leur participation personnelle ou de l'opportunité de sc faire accom­

pagner ou représenter par un ou plusieurs des jeunes travailleurs placés sous

leur autorité.

L'envoyé rend visite aux divers chefs de carré du village et les

convie dans les m~mes termes. A ceux-ci, s'ils le désirent, de désigner, de la

même façon, un de leurs dé~endants r~lr les accompagner ou les r8présenter.

On le voit, le Eaara_, comme unité o!.ganisationnelle et connne entité sociale

autonome sc trouve assimilée à une concession ordinaire. La dépendance~

... / ...

(1) "L'~rgent et les greniers ll •
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des taalibé env~rs le MarRbùut, que vient signifier ln nécessnire intercession
Il

du Bcpk Neg dans les conver3~tions, ûppnyait ici très peu réelle.

La mission de l'Envoyé clans les hameaux voisins se limite à une

rencontre avec leur chef qui tr~nsmGttra l'invitat!on r .ypres chefs de

carré, sans qu'il soit question pour lui de donner un ordre quelconque.

En tout état de Cc.usc, lorsq'_!'il s'a~it d'u:1 Sa'~!aane, chaque con­

munauté ou chaque concession !;)8ut s': contenter de cléléeuer un seul de ses

membres. A l'inven;e, dans le !Fnb§}i, l'obliSi1tion c1'assist::mce, si elle est

moins contraisnante sur le Dlan soc~31, conceLnc l'cnseoùlc des individus du

groupe.

Dans tous les

çhefs de carré venus de
importants

Borom Dekh - Marabouts

cas)#.. les. é.c!Ui.T)es.d.. '" tL".:l.vail.con1Drendront donc certainsoropn) initi2tAv(' ,QJ:_des travailleurs dépendan~
leu::" a,r :~.::~.: i~,..'-: f Pl:" Ol-(j ~~' C'.. :2c:", ~4 ;' '~. -:-~ ..: r·,_, , 1. C,J ?.Jr sonna g cs

- nd:kc-N€&.) ou les viei llcnls assistent au Santaane

sans participer aux travaux, hon~rant leur h6~e de leur pr6sence et se con­

tentant d'encouraser les travailleurs qutils O:1t e,trainé à leu~ suite.

Ainsi, à travers la ~ersonne de son chef Santa~nekat, c'est la

réalité de la communauté villa8~oise qui se trouve affirmée. A travers des

prestations en apparence individuelle~, cc sont des structures d'autorité qui

trouvent à se manifester. A tr~ve~J l~ confrontation des groupes, c'est

l'adhésion à un ensemble de valeurs commmes qui est rendue visible.

Il nous semble C'u1apparait ici, une nouvel:!-e fois~ un trait distinctif

de la Société wolof-!1ouriGe : les fonctions d'intésration sociale ne rénlioent

par le jeu des institutions ct,thentiquem~nt trQditionnelles que sont Santaane

et DimbHli, mettant en cause des rapports soci~u:: les plus éloignés possibles

des relations spécifiques du mouridisrnc, rnQis lC-2?énomène passe par l~s élites.

La cohésion et le dynamisme pass~ de la Soci6t6 'rolof-~ouride tiendrait alo~

au fait que ces élites étaient jusqu'id. issus ou suffisamment dépendantes

de la Hiérarchie Maraboutique.

Or, nous voyons aujourd1hui se constituer sur le front pionnier

du Ferla Occidental une catégorie de Erands propriétaires, cultivateurs et

commerçants, dont l'accès à ln propriété privée dépend de leur seule réussite

passée dans les secteurs du conneree cu de l'ad~inistrntion.

La polarisation àcs échan3es de travnil à leur profit indique au

moins que leur "ürisine impure il n'a aucune incidence sur la reconnaissance de

leur importance sociale et de l0.ur statut Ge Borom Del~h. Qu'elles qu'en soient

les voies, l'Argent, en leur personne, donne les Gvantagcs de la Barlce qui

désigne le don charismatique, ;~3~S aussi~ par connotntion, la richesse et la
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~. /

(". . L'ortho~e.-des Vieu~= Uourides /
~ôt fait de révéler la différence__:__~

félicité que dispense une SaL1t<~ Innue~c-~.~-~r~~-h~l~i;~ïa~ le ~rc7Jier

cas, Sai:ltc Oisiveté dans le Second (l). lIais les jeunes ~cns y cOf.1~ris les

tak-der des ~' dont l(~s sou'::frances consenties au profit de leur r.llll:about

sont acccpt6es dans l'attente de récompenses autant terrestres que paradi::;iaques,

confondent ~icn souvent les c::fcts visibles t~U charisnc avec les fins "our-

suivies par le commerçant. Et cO~~lent, cn tout état de cause, ne pas souhaiter

rendre tant soi peu son o:)li~é celui qui détient la haute main sur les circuits

de l'endettement ct de la traite officieuse?

Le commerçant ùe son côté à tout intérat à a~ir dans le cadre 2 1une

institution traditionnelle ~ui lui ry~rmet de mo~iliscr, en temps voulu, une

main cl10euvre nombreuse et peu coQteuse (2), et ('e maintenir avec ses "clients"

àes L'apports hautement personnalisés, par quoi il ·~vitc les risques d'une

mo~ilisation de l'opinion contre ses pratiqucs professionnelles.

Section 4 : réci?rocité totale ct diffé~éc, cn naturc (reoas) ct
cn travail.

Nous avons ici la réalisation donné~ co;-:-~': ilnoITl.1ale" par les

intéressés.

Ll c::camen des ta:]lee'..1~= carrés (1.1échanz;e ~e travail montre Oi::!:l 'lue la

réciprocité sc réalise dn:l.S un certain nombre de cas au cours cPun ~:l~r.1C cycle

agricole. Il est très ~ro~aJl~ ~u'unc o~servation Cc lonGue période vé~i~ierait

asse:: l<:lrgcmcnt -le phénOl~3n~.

L'~nalyse noua conùuit cependant à déchiffrer dans le Spntaane au­

delà èc sa fonction écono:"lic:uc, une institution :::oncia:-:~:1talcment orienté.: sur

llaffirl:mtion du statut social ~~cs intéressés :

La polarisation GCS transferts au pro~it ècs chefs de villa~c ct des

Granès pro~riétaires, la cou)ur~ entre chef de carré ct travailleurs dé~onèants

dans la constitution des Grou~cs de travail. nous ~ournissaient déjà une

indication dans ce sens. Le caractère ostentatoire des dépenses effectuées

pour1es 1:epas offerts au:: participants à ll oc casion cl-::;s Santaane vient con­

fi~Jcr cc point de vue.

L'étude de la composition des repas ct de leurs modalités de finance­

ment nous permet de développe-:: sur ce plan deu:~ rcuarques convergentes

... / ...
(1) FILes commerçants ont-ils la Barkg_'l - Non, ils courrent toujours - Qu'est-ce
alors 1:1 B:lrl~c 1 - La ~arI-9. c'est être riche parce que ;)eaucoup de gens travai l­
Ient pour toi, à ta place". (Entretien avec Scri~nc Sam DIOP. lIai 1963).

(2) Les dépenses pour les repas Je Santaane. seule Iicorapensation" fournie aux
travailleurs dépassent rarC,ëcnt 150 F. pratiquenent jamais 200 F par personne.
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1°· Les repas servis au:: p~rtici~~nts des Santaane sont d'une qualité

très supérieure aux repas ordinaires.

Le coOt moyen d'un repas est de 96 francs, soit plu~ du double de

celui d'un repas ordinaire~

Sur 18 repas observés, 11 fournissent une nourriture carnée, chose

bien rare dans la vie courante~ Valorisé par ra~~ort au mil dans la mesure où

il diminue le travail de préparation du repas et symbolise le pouvoir d'achat,

le plat de riz survient dans 12 cas sur 18. La ration proposée est alors

considérable, un peu supérieure à 1 k2 de riz par personne en moyenne.

2° - le financement de ces repas hors du COUlmun se fait par l'endet­

tement.

L'étude du finance.Jent des repas (cf. 'fableau VIII) fait apparaitre

la faiblesse de l'autoconsommation (14,4 % du coat total). Mieux, les

Santaanekat n'hésitent pas, cn période de soudure, à vendre du mil qui leur

fera à peu près toujours défaut dans les mois qui suivent pour acheter riz

et viande.

Le montant des achats à cyédit est loin de correspondre à l'endet­

tement réel occasionné par les dépenses de Santaonc : il convient en effet d'y

ajouter les ventes d'arachide à ?crte, quelques semaines avant l'ouverture de

la traite, et la valeur des achats au comptant financés sur un emprunt moné­

taire préalable.

Tableau VII Valeur des produits consommés à l'occasion
des Santaane (Darou DIOP)~)

Désignation Valeur(h~t,Ç~ 'r.

1 Viande 8 400 29,4

2 Riz 7 110 24,7

3 Sucre 3 600 12,5

4 Huile 3 475 12,1

5 Mil 2 915 10,1

6 Café, thé 1 450 5,0

7 Cola 425 1,5

8 Sauce tomate
1

370 1,3

9 Lait 260 0,9

10 Dyar 230 0,8

11 Oignons, haricots 145 0,5

12 Poisson séché 115 0,4

13 Autres 320 1,1

TOTAL 28 815 100

La valeur des produits autoconsommés (essentiellement ni1 ct huile) a été estimée au:~
_ .... 4 ..... ""_•• _ .... _ ........... _ 1 ...... .......... __ \....t.. 1 __ ... 1
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Taoleau VIII . or181ne des produits consom~és et financ88ent
ü~s repas de Santaanc (Darou DIOP 1967-1960).

%
19 21S 100,0 % 68,9 ,.

4 745 24,7 %

410 2,1 %

1 4 205 21,9 %
i 4 195 21,8 %
, 554 2,9 %

5 110 26,6 %

Autoconsor 1mation

comr.1er:~

Epargne

Vente d'arachide n perte

Emprunt T10nétaire préala'Jlc

Vente de ;-:lil

Vente d'huile

Revenus Ce l'artisanat et du

Origine des produits

khats au cO,",1T)tant financés sur :___.... ·._•••Âo __ ...__••• ., .... _ •••

------.- ..------.-----.-------t----------- -
Montant g10'al--de:~~pen-:s--~;;c·:;--;.-·~~

.... _.- .-._._._ .. ~- .... ~ .• ,._--- ---~---_._-_._.~_.- ... _..._._----,....~ ..

% 14 025 ;1) 14,4 %
.---.-.---- - .- ----- -------------l''----------.---------!---------

1

1

-----------_. ---- ----- .. _-.

- - .--..- - ..-. --- -.- --- ... -- -- - -- -.. --.- ..-- ...-.-- e---- .. -._.--.- -- .--- -- -.•. ---.-------.. _ .... -
Achats à crédit- . '. -_.- - - _.- .'- -,-- - 4 665 16,7 %

TOTAL 27 909 100 %

----------_.- ...• -.- - .... -- ..... _... --. --._------------------'--------~

L'importance èu Gcssaisissement rep~ésenté par les ventes de ~il, des

taœ: d'intérêt prati(1ués coura':l<lC,lt dans l' Cl'lprunt sur gage (50 %) ou pour

l'achat remboursable ~ la traite (de 50 à 100 %), et des pertes à la vente

pour les arachides (50 l 100 %) rend compte d~s sacrifices cons~~tis par les

intéressés pour honorc~ leurs h8tes d'un reoas sortant de l'ordinaire.

Quel sens ùonner au ohénon~~e ?

La société traêitionnelle connait une institution de solidarité, qui

est le Dimboli : le llpatlv;:e", 1 'homme frap')é d'incapacité - le vieillard, le

malade - ne seront pas a:Ja:ïàonnés. Mais le Santoanekat n'est pa!:) celui qu'on

voit et auquel on porte assistance. Il est celui qui se fait voir et qui con­

voque. Le Santaane, dans l8~uel, nous l'avons vu, l'invité devient l'obligé

de l'hôte, est, au sens originel du ter8e, une nrétention. Le sens èe l'ins­

titution nous parait G~ ~6cager de cette o~ligation, pour l'invit, de ré­

pondre à l'appel qui lui est adressé. Et cett~ o:jligation qui s'analyse comme

le moment d'une relation 0e dépendance impose à son initiateur le devoir de

la justifier par la-2énonstration symbolique c;e sa puissance. Ainsi, :i1ême

s'il est apprécié CO~WJe tel par les intéressés, la fourniture d'un repas

plantureux ne nous ~arait pas pouvoir être interprétée sur le pla. de l'analyse,

co~rrJe la compensation d'un apport en travail.

• • ~ 1•••
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La réciprocité des échanges de travail ainsi, passerait au second plan.

Elle ne procèderait finalement que de la répétition d'un jeu unique entre un

nombre limité de participants.

La réalisation du phénomène est u~e source pour toutes les rationalisa­

tions possibles et les informateurs ne s'en privent pas. Mais le sens social de

l'institution leur apparait tout aussi bien. Ainsi

a- Question: "Comment choisit-on le nombre de lJersonnes que l'on l'in­

vitera à son Santaane" ?

Réponse: Si j'ai la 000 F et si j'ai envie de faire un Santaane,

j'invite dix personnes. Avec cela j'achète tout: le riz, l'huile, la viande.

Si je n'ai que 3 000 F, j'invite quatre ou cino personnes. Avec cela, j'achète

le riz, l'huile, pas de vianGe. Si mon repas est mauvais, je suis plein de honte.

Les gens diront : il est pauvre et il veut faire un Santaane.Nous avons sué

pour lui et il ne nous a donn8 rien de bon à manger':.

b- Question : "Comment calcule-t-on les dépenses à faire pour le repas

d'un Santaane" ?

Réponse : "Un homme qui Eai t un Santaane veut qu'on le voiC~.. S' il a

invité 5 personnes, il préparera la kg de riz, au lieu de 5 ou 6 kg. S'il doit

tuer un poulet, il essaye r;e tuer un mouton. S'il doit tuer un mouton, il

essaye de tuer un boeuf. Dans un Santaane, cc sont les gens qui regardent qui

sont les p lus nombreu:~ct (lui mangent le plus" (1) ~

Section 5 : réciprocité en travail totale et immédiate

C'est ici que nous trouvons, avec le Nadante, la seule institu~ion

correspondant pleinement à la notion d'entraide agricole.

Le Nadante peut prendre diverses fOITJes :

- ou bien un certain nombre de participants constituent un groupe de

travail cultivant à tour de rôle les champs ~e chacun d'eux.

- ou bien plusieurs individus possèd~t des moyens de production

complémentaires (moyen de traction et instrument aratoire par exemple) s'asso­

cient pour la durée d'une opération culturale.

Deux exemples, choisis entre bien d'autres, en rendent compte:

- A et B. décident de s'entraider pour les semis de mit. A - possède

un cheval, mais pas de semoir. B - a deux chevau:: ct trois semoirs. A se rend

le matin avec son cheval sur les champs de B. L'après-midi, B. pr~te un semoir

à A et ordonne à sa fille d'aller aider ce dernier pour conduire l'attelaGe.

(1) S:rtraits (', L~t::;:'Ji:::us réalisées ' Ja:."ou :~harira. Juin 1959.
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- C. n'est ~n5 outillé, D poss~J0 une unité de culture attelée. c.
consacre une j urné~ entière au sarclasc des champs de D. D. le lendemain, se
rend sur les char10s C. avec son cheval ct sa houe, mais pendant une matinée
seulement ., ,

~ection 6 : reciprocite totale et immédiate, en nature
(produit) et en espèces.

Les Santaane ou Dimbali de pilage et de vannage du mil (Bodj dugup)

et de vannage de l'arachide (Dieri perté) ne s'accompagnent que très rarement

d'un véritable repas. Au mieu:~ une petite collation est servie: thé, café,

sucre, biscuits.

Il s'agit là d'opérations réservées aux feutr.1es, et l'on est admis

à pcoser que les hommes se sentent ici dispensés de la parade du repas. Les

qur;lques kilogrammes de milou d'arachide en coque que les travailleuses re­

çoivent à la ~in de la journé~ (1) représentent un cadeau de r~merciement

(lako) : son importance n'est en aucun cas soumise à une entente ou une

discussion préalable; il n'est pas totalement obligatoire, et, effectivement,

ne survient pas dans tous les cas.

L'enquêteur qui tente de suggérer que ce type de compensation corres­

pond, ne serait-ce que partiellement, à une rémunération du travail, provoque,

chez les intéressés, une vive réaction de défense idéologique.

Mais cette réaction elle-mame ne correspondrait-elle pas à la recon­

naissance implicite d'un glissement de signification dans cette direction?

Nous avons cru, un temps, pouvoir en arriver à cette conclusion à

l'examen d'un phénomène cn apparence de pure circonstance, à savoir la

remise de la Dirae -ASSAKA - sur la production de mil, i.e jour même des

Santaane de mise en meule (gop dugup) ou de mise cn ~renier du mil (Sem8a dugup)

Rendons compte de quelques faits

Au cirand Santa~e ligei yu semba dugup (2) organisé par un important

cultivateur de Darou Kharim, le Serigne de Darou DIOP, accompagné de bon nomàre
. "de ses villageois, est invité. C'est lui, accompagné du B..~Neg du Serigne

de Darou Kharim, qui surveille, avant d'annoncer le comnencement des opérations

la mesure de l'Assaka sur le meule à engranger. Le soir même, avant que les

participants ne sc séparent, tout l'Assaka est dist~ibué~

(1) Selon nOD consta..ti~ns,6à 10 k0 de mil pour un Bodj, 10 à 15 kg d'ara­
chide en coque pour un Dieri, cc qui correspond, au,t pri,t locaux du moment,
à une somme de 100 à 15~représentant elle-même le coOt d'un excellent
repas. Ce trans[c::t spécifique est nornrl1é Hatchental.

(2) Littéralement: l'appel au travail de oise en grenier du mil.

,,
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Quels ont été les bénéficiai~cs ct tout d'abord, sur quelle base

s'est opérée la ré~n~tition ?

L'Assa~a cnt disposée en ~etite~ 3erbes, repr~sentant environ 10 kg

de mil. Tous les ~éné~iciaires recevront oart égale.

<:nt r~~u un~ part : le Seri:>l~ d::: Darou DIOP, des étran~ers au

villa3e venusen visite 9roGa~lement ~O~= la circonstance, l:::s vieu~ et les

femmes du villa~~ 1ui se sont présent6s, ;:min aussi tous les che~5 de carré

de Darou DIOP ayant participés au Santaane. Les jeunes travailleurs n'ont pas

~té comptés, ï'ais il :::aut se souveni:: qu'ils ne sont !las venus ëe leur propre

initiative, mais en c~:écution des or'.~:'cs c:e leurs chefs de carré (1).

On le voit, le 3lisse~ent cie sc~s ~u transfert comue cion au trans­

fert com:':le salaire n'est que partie1l0'lc::t :'éalisé : d'autres que les travail­

leurs en oénéficient, et les parts distri~uées ne sont pas à proportion du

travail fourni (les c~efs de carré ay~nt t~availlé ou si~pleillent assisté au

Santaane et s' étant :~ait ou non aCCO:-,1'~a,-)1:;t' ",al" un ou ,.,lusieurs de leurs dé­

!,endantsse VllIyarU: att::f;nter eêne '!ual1tité).

Mais s~. ce ::;lisser.lent ne se':'·o':·!j~.t pas, les conditions de possi-

bilité en sont 11Cisées. En effet, sur le I)l~n formel, deuJ: élé~:ents entrent

en ligne de CO!~lptC dans 10 définition ~·c l'Assa!œ : d'une part, l'impérieuse

nécessité de s'en dessaisir (2), d'aut::3 )art la liberté d'a~l)réciation dont

oisoose le donat,~ur ,o'-lr le choi== des :JénéZiciaires, l' indivic:',u se trouvant

tout au plus sou:,lis à une pl"ession dL~Ius~ (~i1 :;roupe pour que soit rcspecl:6

au p.loins sur le plan des apparences, le "principe de charité" - l'Assaka, en

"ure orthodo:cic musulmane, étant le iiC:on au;~ ryauvres". Dans le cas ~es Santaane,

o~ l'Assaka fait l 'o~'jct d'une èistri";.ution !>ublique, le contrôle social

établi sur l'idéo!o~ie religieuse jo~ ~leine,~ent, contribuant ainsi au main­

tien de l'authenticité de l'institution.

Le passa~e au travail 'salarié, caractérisé par la dé!lcrsonnalisa­

tion des rapports d'cm!lloyeur à er.1ployé et le contrat de location de service,

suppose un saut qualitatif dont rien, dans le fonctionnement actuel de l'ins-

(OL'enqu~te sur les Santaane de même type or2anis~s à Darou DIOP au cours de
la m~me cam~agne 03ricole a confinné cn tout ?oint cette descri~tion, à ceci
près que l'on a été e.mené à y constater qu'une partie de l 'Assé1.:~a !louvait ~tre

;~ise en réserve pour des distrijutions ultérieures.

(2) Notons sur cc point, entre bien 0'autrcs, la forte fornule d'un paysan de
Darou Kharim : !Il'Assa:~a est comme un cadavre, il faut que cela sorte de la
maison".
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titution ne laisse prévoir l'imminence.Le vrai problème, le plus actuel, est

ailleurs, dans l'alternative devant laquelle se trouve placé le producteur

entre recours au Santaane et recours au travail rémunéré à la tâche : Ph.

COUTY a montré que sa solution relevait du pur calcul économique (1).

Il semble important de rappeler cependant que les termes de cette

alternative ne se situ~nt pas sur le même ~lan. L'appel à la main d'oeuvre

des Santaane s'adresse ~ssentiellement aux membres de la communauté, alors

que le contrat de location de service se réalise exclusivement avec des étran­

gers à la communauté : la forme des rapports sociaux impliqués dans les

diverses catégories de travaux collectifs de~eure bien une forme constitu­

tive du lien communautaire "traditionneln •

(1) cf. Ph. COUTY 1968 OpU1; cit. (ch V. Un choix économique).
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CON C LUS ION

La naturr. Q~S liaisons entre stru~turcs traditionnelles ct
structures spêcifiques du syst~mc Mouridc ressort des conclusions suivantes:

a) La force du lien communautaire traditionnel ,_,fi:-.:::.:. les
tendances centrif~es tenant • la diversit~ des liens de dêpendancc
Maraboutique (ch. 1. sl)~

b) Corru'lu;.auté Islamique e. communauté dl insertion dans les
oreanisations administratives rrrodcrnes permett nt le dépassement des anti­
~~.., ethniques et conrrériques, mais, en d~~~, ce sont les diversités
de culture et de reli~ion 0ui définissent des cadres permanents pour le
déroulement des opérations Qe la vie quotidienne (ch. 1.s2).

c) La coupur,:: manifestée dans ln cO:1stitution des êguipes de
travnil entre chefs de concession et trnvaillcurs dépendants correspond moins
à la reconnaissance d'une hiérarchie établie sur le d~stribution des rôles
et l'inégalitê des pouvoirs économioues qu'à l'affirmation d'une diffêrence
plus fondamentale entre les vieUi~ et les jeuncs, qui s~::.:"lt ainsi ~ la (16::>:'.­
C;réC::t!Oll c1'-:5 li::;~·.1.""'.-.:;~_s (c: .• l,) ~~).

d) La relation taalibc - Hnrabout, qui. nie la hiérarchie des
rangs de la sociétê traditionnelle, n'en permet pas moins aux distances
sociales traditionnelles cie sc manifester, dans la différence (ch.l~ s3). De
mame, la forme d' orgnnisation du trav.:ti 1 qui s' ap~lique dnns les santaane
religieux ap~araît cnlquée sur celle des Santnane profnnc". Les mnrabouts
eux~n@Dss, dans le rôle ~c Snntaaneknt, se trouvent liés par les obliCa­
tions de la coutume et ne sont cas acl~is ~ fair~ valoir, dnns ca cas, les
droits spécifiques découlant de ln rclntion cie G~pelldance des tanlibc à
leur éBard (ch. 2 s3).

e) Le lion personnel du Snnt2.anc~:nt nu:: trnvnilleurs qu'il n
conviés apparaît cornrae f02ja~1entnlement distinct de la relation taaliJe­
Marabout (ch.2.s4) : l(;s cleu~~ cat~gories de not'f:.les, impliquées dnns les
deu:: systèmes en présence, coéxistent sans solution de continuité. Seul le
cas du DimblHi est susceptible d' int:J:oàuLe l' ide:1tificntlon des comporte­
m~nts de solidnrité traditionnelle et des devoirs de charité reli~ieuscs

(Snr~r) (ch.2.s2).

f) A l'opposé ccpcmdnnt, ln pe:Lsistance du lien communautnire
traditionnel, au-delà de la disparition des cadres concrets de la société
traditionnelle (ch. 1.sl) sc réalise à travers le jeu des relations sociales
spécifiques instaurées par le Mouridisme: c'est la représentation du cheI de
la communauté locale cor~ùc chef reli3ieu:: ~ui rend possible le dépassement
des diversité d'origine ct (e culture et réalise l'insertion du «groupe poli­
tiC'uc77êlémcmtairc (Dc!;::) dnns la société T)uysnnne concernée (ch.!. s2)
(ch.2. s3). -- '

Ainsi, sur le plan structurel ct statique, Kouridisme et Tra­
dition apparaissent, selon les cas, tantôt en relntion de si~~lc conjonction,
tantôt en relation d'LaplicaLion mutuelle. Ccci rend compte de ln cohésion de
la communauté mouridc rurnlc, mais démontre, du même coup, que le dynaraisme
de la Société Wolof-Mouridc ne devra pns être recherché dans un jeu de
contradictions entre les cleu:: types de relations sociales en présence: tout

\
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particulièrement, c'est dans une perspective fonctionnaliste que devra être
abordée la dynamique du Douvement pionnier, à travers celle des modalités de
constitution des cOrnQunnutés nouvelles et des stratégies impliquées dans les
décisions individuelles d'émi3ration •

Par contre, nous sormnes aàmis à prevoir, par-là-mêrdc, que le
devenir de la Société Wolof-Mouride tiendra surtout à aa capacité de réponse
aUJ' influences extérieures, entre autres celles correspondant à l'apparition
d'une catégorie de grands ~ropriétaires et comracrçants, contr81ant les
circuits de l'endette@ent et de la traite officieuse. Nous avons ,pressènti
(ch.2.s3) que les effets de l'ambiguité de l'orientation aux valeurs reli­
gieuses et de développement économique pouv .;,.:,t i::J.:'_:rvcni.r : c '; :,:,..,(;:;7.1.

Enfin un aspect du passage du Traditionnel au Moderne nous est
apparu sous la forme d'une alternative offerte aUJ: producteurs individuels
entre recours au travail snl~rié et recours au travail effectué dans le cadre
des institutions tradition:lclles (ch.2.s6>' Hous avons vu, sur ce cas parti­
culier, que la seule analyse économique ne suffisait pas à caractériser les
choi:: économiques.

Nous somrJes ainsi en droit de nous demander si le changement
économique qui, dans le cas de la Société Wolof-Mouride, parait bien ne pou­
voir qu'être difficilement apnréhendé comrJe une dynamique des structures,
ne pourratt être considéré corame le résultat, quasiment statistique, d'options
individuelles. On ne ~ourratt qu'~tre tenté, à partir de là, de transposer la
méthode à la solution de l'alternative théorique:
dépnrt vers les villes/dé,art vers les Terres Neuves - le problè@e demeurant
celui de connattre ce ~ui ~étcrmine les individus, et quels individus, à
décider pour cUJe-mêmes entre les termes de l'alternative.
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